CORRIGE DU DEVOIR DE TYPE BAC,

OBJET D’ETUDE : LE BIOGRAPHIQUE

[Il faut commencer par une ou deux phrases d’introduction qui présentent l’objet d’étude et le corpus. Il n’est pas interdit de rappeler la définition de P. Lejeune sur l’autobiographie]

Ex : C’est au XVIIIe siècle avec les Confessions que Rousseau donne à l’autobiographie ses lettres de noblesse. Depuis lors, nombre d’écrivains s’y sont essayé enrichissant ce genre de multiples variantes. Parler de soi est devenu au XXe siècle une part fondamentale de la production littéraire. Le corpus qui nous est proposé présente une lettre de Mme de Sévigné datant de 1672 et deux extraits d’œuvres contemporaines Enfance de N. Sarraute de 1983 et L’Amant de M. Duras de 1984.

1ERE PARTIE

I)1) Indices qui laissent supposer que l’on est dans le cadre de l’écriture autobiographique

· Le plus flagrant = texte C

Lettre Mme de Sévigné à Mme de Grignan ( énonciateur et destinataire clairement identifiés. Ne se présente pas comme une fiction ; indices de lieu et temps propres au genre épistolaire

+ lien mère fille « ma chère enfant » l.1

· Assez net = texte A

Emploi du « je » du narrateur.

Références aux liens familiaux « ma mère » « mon oncle » + tante et cousins.

« de beaux souvenirs d’enfance » : prétend être un récit de souvenirs donc ne pas être une fiction.

Alternance d’un discours ancré dans la situation d’énonciation (le moment de l’écriture du texte) et d’un récit coupé de la situation d’énonciation (le souvenir raconté)

· Presque indécelable = texte B

Le personnage féminin est une adolescente européenne. Conforme à ce qu’a pu être M. Duras.

Mais le texte est à la 3ème pers. pas d’implication directe qui puisse assurer l’hypothèse. De plus l’emploi du présent n’est pas celui du discours (ni le présent immédiat), il n’est qu’une variante des temps habituels du récit (passé simple et imparfait). [tout à fait typique de l’écriture de M.Duras]

2) Classer selon le degré de fiction

· Le plus évidemment autobiographique est le texte C : on apprend dans biographie qu’elle a noué une correspondance avec sa fille Mme de Grignan. Il s’agit donc bien d’une lettre authentique. D’ailleurs, Mme de Sévigné n’est pas romancière.

· Très certainement autobiographique est le texte A. On apprend que N. Sarraute est née en Russie et qu’elle a vécu en France. Cela correspond bien à l’extrait où elle raconte être en visite chez son oncle qui vit toujours en Russie. Enfance est aussi annoncé comme une « autobiographie » mais l’auteur est une romancière. Est-elle toujours à l’abri de la tentation de fiction ?

· L’Amant n’est pas nettement autobiographique. Cependant, on trouve un détail « enfance et adolescence en Indochine » qui correspond bien au texte. Cependant l’Amant est signalé comme un roman (cf. prix Goncourt)

2EME PARTIE

COMMENTAIRE COMPOSE (réécrit d’après des annales corrigées de 1990)

Introduction

· En 1984, le roman de M. Duras, L’amant, obtient le prix Goncourt. L’auteur née en 1914 écrit déjà depuis plus de quarante ans mais il faut ce succès de librairie pour qu’enfin elle soit connue du grand public. Le phénomène est paradoxal si l’on songe que c’est précisément dans ce roman que M. Duras instaure une rupture avec la tradition romanesque du récit. 

· En effet, le roman débute par un bref passage qui relate la rencontre d’un riche Chinois et d’une jeune fille européenne. Cependant, l’écrivain rend volontairement plat et banal le compte rendu qu’elle en donne. Il semble que placée à l’extérieur de l’histoire, elle porte un jugement des plus pessimistes sur l’avenir de cette idylle. 

· Le lecteur, témoin d’un impossible dialogue amoureux véritable (1er thème) se voit confronté à la complexité de la communication que des problèmes sociaux et raciaux ne font qu’accroître. (2ème thème)
I) Est-ce une rencontre amoureuse ? (Comment l’auteur parvient à faire un récit hors norme de la rencontre)

1) La prise de contact.
· Dès le début du texte, le lecteur est confronté à une rencontre amoureuse non conventionnelle. En effet, tout se joue dans un dialogue indirect et presque superficiel qui confère à l’ensemble un ton neutre et plat. La prise de contact s’effectue cependant progressivement et indique comment l’homme domine peu à peu sa timidité. 

· Elle débute par le regard : il « regarde » l’adolescente et un courant d’attirance se laisse percevoir. C’est comme une sorte d’hypnose qui est sous-jacente au point que le dialogue en devient apparemment secondaire. Cependant derrière le regard intervient un contact plus direct obtenu par l’offre d’une cigarette. Ainsi, ce geste amorce un dialogue qui, fait remarquable, se présente sous forme indirecte et avec une extrême platitude. L’auteur accumule les propositions incises du type : « elle lui dit (...) elle ne lui dit rien (...) elle ne lui dit pas (...) il lui demande ». 

2) Un dialogue ?
· Le lecteur est d’abord presque choqué par l’abondance de ce verbe passe-partout « dire », dont la platitude est encore renforcée par l’alternance des seuls pronoms personnels « il » et « elle ». Pourtant, si pauvre soit-elle, la parole prend le relais du regard dans un curieux mélange. Ainsi l’auteur écrit dans la même phrase au style indirect « elle lui dit qu’elle ne fume pas » et ajoute au style direct « non merci », réponse de pure convenance. Dans l’ensemble les phrases échangées sont brèves comme si ces deux êtres craignaient de briser les premières sensations complexes qui se tissent entre eux. Ces instants semblent d’autant plus fragiles que certaines répliques négatives comme « elle ne fume pas », par exemple, pourraient faire croire à un début de refus. De même la remarque « elle ne lui dit rien d’autre » semble une barrière à tout contact. 

· Pourtant une impression d’ouverture se dessine, que le curieux mélange de style indirect et direct indique : « elle ne lui dit pas laissez moi tranquille ». On remarque, en outre, l’absence de certaines ponctuations dont le protocole paraît obscur. Nous notons simplement que cette absence permet la fusion des discours. Enfin, si malgré tout il s’agit d’un début de dialogue, force est de constater que celui-ci reste fragile. En effet, lorsque le jeune homme prononce un « n’est-ce pas » qui requiert une adhésion, la jeune fille réplique brutalement avec froideur : « oui, c’est ça » réponse monosyllabique sèche et vague. De nouveau la jeune fille se montrant distante semble couper toute possibilité d’accord. 

· C’est d’ailleurs une caractéristique de M. Duras que d’être hantée par la déperdition des paroles, spécialement celles d’amour.

II) Pourquoi cette rencontre est-elle si difficile ? (Comment elle met en évidence la complexité des échanges entre deux êtres très  différents)

1) L’attitude du jeune Chinois
· Ainsi se déroule cette étape de la rencontre appuyée sur le langage où ce « dire » presque commun ne peut guère communiquer pensée, sentiments ni intentions. Par peur de détruire un fil si ténu, les initiatives paraissent difficiles à prendre. 

· Aussi l’attitude du jeune Chinois est-elle timide, sa « main tremble » et la proposition d’offre demeure purement gestuelle. C’est que le geste, à cause de ce langage qui le fige, contient une attente. Il se trouve précisément que l’attente est un des éléments clés d’une rencontre. L’auteur le souligne d’une brève proposition cernée entre deux signes forts de ponctuation : « Elle attend ». On voit alors que la jeune fille, loin d’être passive, laisse filtrer comme un fluide d’attirance. Son attente se révèle pleine d’initiatives -bien plus que chez l’homme- et d’une envie muette à satisfaire. En réalité elle provoque insidieusement l’homme qui ne s’en rend pas compte mais qui réagit par le verbe « il demande » suivi d’un véritable style direct dans l’interrogation « mais d’où venez-vous ? ». 

· C’est là que la rencontre prend forme car se noue entre les deux personnes ce que chacune d’entre elles dénonce par son attitude, un désir de prolongation. Une espèce d’éblouissement semble frapper l’homme, ce que traduit l’adjectif « extraordinaire » que d’ailleurs « il  répète ». En fait, il s’appesantit sur la merveille de ce qu’il pense être un hasard, cet élément primordial des rencontres. Il insiste « c’est très inattendu », nimbant la jeune fille d’une auréole, comme toujours le ferait un amoureux mais en la parant d’une note spéciale « d’originalité » car « elle peut tout se permettre ». Le compliment admiratif clôt le passage.

2) La confrontation de deux mondes
· Comment un riche Chinois de trente ans peut-il séduire une Française de quinze ans en Indochine en 1930 ? Il semble que tout se soit allié pour nuire à la rencontre des amants.

· Tout d’abord, il convient de rappeler la situation à cette époque. Le pays est colonisé par la France et les « indigènes » apparaissent communément comme une catégorie inférieure de la société. De cela le Chinois a parfaitement conscience car s’il est intimidé par la jeune fille c’est qu’« il y a cette différence de race ». Nous pouvons noter l’utilisation du démonstratif « cette » qui confère au mot « race » toute sa dimension péjorative. Il s’agit bien ici du racisme ordinaire propre à l’esprit de colonisation. Ensuite le Chinois va devoir surmonter la différence d’âge qui les oppose, lui l’homme accompli « élégant », elle la « jeune fille » encore sous la responsabilité de sa mère, « l’institutrice de l’école de filles de Sadec ». Enfin ce qui les oppose de manière flagrante, c’est leur différence sociale. Autant le Chinois expose aux yeux du monde une réelle opulence que ce soit avec l’imposante limousine ou la cigarette anglaise -luxueuse importation-, autant la jeune fille révèle par sa situation la gêne financière de sa famille. Que penser de cette petite Européenne contrainte de voyager dans le « car indigène », vêtue à la diable ?  Le Chinois qui a entendu parler de sa famille rappelle que c’est un revers de fortune de sa mère « son manque de chance avec cette concession (...) achetée au Cambodge » qui la contraint à vivre quasiment dans la misère. 

· Pourtant malgré ces obstacles, la rencontre se dessine peu à peu aux yeux du lecteur. Même s’ils sont opposés sur bien des plans, il semble que ces différences leur donnent aussi la possibilité de se rencontrer. En effet, c’est parce que tous deux sont exceptionnels sur le bac qu’il leur est possible de se connaître. Elle est la seule blanche mais lui le seul homme riche. Si la rencontre a lieu, c’est parce que l’un comme l’autre savent faire fi des conventions sociales, des tabous imposés par leurs cultures. 

· L’homme progressivement oublie ses inquiétudes et ose engager la conversation. L’auteur met en avant l’importance du temps qui lentement permet d’effacer la barrière sociale. Ainsi par deux fois commence-t-elle une phrase par l’adverbe « alors ». 

· De son côté la jeune fille dans sa tenue vestimentaire révèle son indifférence pour les conventions. Elle s’affiche chaussée de « chaussures d’or » déplacées dans ces circonstances -presque de mauvais goût- et surtout coiffée d’un chapeau masculin, « un feutre d’homme » qui apparaît véritablement comme la revendication de son indépendance, de sa volonté de vivre selon sa fantaisie. Même si les points de suspension dans la phrase du Chinois « c’est...original...un chapeau d’homme » indiquent son étonnement, il faut y voir surtout sa fascination pour une personne capable à ce point de se moquer de la respectabilité. 

· Finalement une histoire d’amour devient possible parce que deux êtres que tout sépare apprennent à dépasser ce qui les divise. Le bonheur est alors secondaire, ils sont prêts à vivre la plus intense des passions.

Conclusion

· Nous sommes ici à l’aube d’un roman, à l’aube d’une histoire d’amour. Les personnages principaux se sont rencontrés révélant déjà la supériorité de la jeune fille qui se sachant aimée, admirée manipule sans peine le jeune homme. Cependant le ton extrêmement plat qui domine le passage révèle au lecteur combien cet amour sera vain, en butte à des différences trop importantes, parce que l’échange amoureux se fonde toujours -dans la perspective de M. Duras- sur un malentendu, une incommunicabilité. 

· On serait tenté de voir dans ce pessimisme un courant propre au nouveau roman mais si l’on songe aux grandes rencontres amoureuses de la littérature comme celles décrites chez le romantique Stendhal force est d’admettre qu’aimer est, en littérature au moins, synonyme de souffrance. Ainsi le jeune Lucien Leuwen fasciné par le visage mystérieux de la belle Mme de Chasteller éprouvera au propre comme au figuré la douleur de la chute en amour.

DISSERTATION

I) Le souvenir est effectivement  un composant essentiel du récit autobiographique

1) Le souvenir est la matière première du récit autobiographique

· Sens du mot autobiographie = raconter sa propre vie ; Comment le faire si l’on ne se souvient pas de sa vie ?

· Ex : Lanzmann Mémoires d’un amnésique. Titre oxymorique.

2) Il permet de témoigner d’une vie

· Certains hommes (femmes) ont une vie hors du commun et il est à la fois juste et nécessaire qu’elles puissent en témoigner

· Ex : Si c’est un homme de Primo Levi témoignage bouleversant sur les camps de concentration

3) Il constitue une véritable enquête sur ses origines ce qui n’est pas forcément facile

· Se souvenir n’est pas forcément facile quand la vie ou les circonstances ont coupé un être de ses origines.

· Ex : W, ou le souvenir d’enfance de G. Perec. Le souvenir se construit progressivement au fil d’une sorte d’enquête.

II) Parfois le souvenir peut se révéler trompeur 

1) Il ne donne qu’une vision parcellaire (point de vue unique)

· Il est difficile de ne se fier qu’à la mémoire. L’unicité du point de vue rend le témoignage fragile.

· Ex : L’affaire du « peigne cassé » chez Rousseau dans Les Confessions montre comme il est délicat de se fier à la mémoire d’un seul.

2) Il est soumis à la qualité de la mémoire, il déforme l’importance objective d’un événement (oubli ou au contraire fixation)

· Un souvenir peut s’altérer parce que l’écrivain vieillissant l’aura pratiquement oublié, à l’inverse un élément d’importance moindre prendra une place capitale dans une œuvre autobiographique.

· Ex : non seulement à travers L’Amant mais aussi d’autres œuvres, M. Duras raconte cette rencontre avec un homme riche donnant les mêmes détails (la voiture, l’élégance etc.) (Un barrage contre le Pacifique par ex.)

3) Il est soumis au seul jugement de l’auteur (risque d’autocensure)

· Pour des raisons qui lui sont propres mais qui semblent peu compatibles avec le pacte autobiographique, un auteur peut décider de cacher une partie de son existence.

· Ex : Les Mots de Sartre. Effectue une présentation partielle et déformée de sa famille

III) Le souvenir seul ne suffit pas, d’autres éléments sont nécessaires

1) L’ancrage dans un contexte historique peut être utile, les souvenirs par des témoignages extérieurs permettent de modifier le point de vue

· Particulièrement vrai dans les mémoires. Volonté de restituer un époque, un contexte historique demande de s’appuyer sur une connaissance précise de cette époque, (voire sur des archives).

· Ex : Mémoires d’outre-tombe de Chateaubriand

2) Il faut trouver une articulation, une charpente qui fasse sens

· Même le récit linéaire demande une structure (mise en forme) qui donne de l’intérêt à la lecture. 

· Ex : Enfance de N. Sarraute. La charpente est donnée par le dialogue intérieur de l’écrivain

· Ex2 : le récit de Jenny dans Le Monde selon Garp de J. Irving illustre la nécessité de donner du sens à son œuvre. Le récit de sa vie ne prend sa dimension que lorsque celle-ci trouve la phrase initiale « toute ma vie j’ai été sexuellement suspecte ».

3) La qualité narrative est aussi importante (savoir séduire le lecteur). Il faut mettre en scène sa vie

· Il faut faire des choix dans l’abondance des souvenirs et savoir comment les mettre en scène faute de quoi le récit ne présenterait pas d’intérêt pour le lecteur ( paradoxe du récit autobiographique qui doit se donner les allures d’une fiction.

· Ex : Rousseau l’épisode de la devise « tel fiert qui ne tue pas » raconté comme si c’était une fable

Ecriture d’invention

Ecrire son autobiographie.

Critères d’évaluation :

I) Emploi des codes d’écriture propres au genre (je, alternance récit / discours)

II) Présence d’un dialogue avec soi-même

III) Interrogations liées à des souvenirs d’enfance et aux choix nécessaires

IV) Orthographe, grammaire

